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SALENGRO EST

POUR L'ORDRE

Les grévistes
eux veulent
des salaires!

Le prolétariat aura le Jernier mot !
Bifteck
d'abord!

Nous venons de vivre, nous vivons encore

t actuellement de grandes et belles heures.Qui donc oserait encore parler de l'incapa¬
cité du prolétariat de se battre ? Dans un mou¬
vement unanime et grandiose, la classe ouvrière
est entrée en lutte pour augmenter son standard
de vie.
Les causes d'un tel mouvement sont dans les

conditions misérables d'existence des travail¬
leurs. Poussés par leur égoïsme étroit, les capi¬
talistes ont réduit les salaires dans des propor¬
tions considérables, atteignant parfois 30 et
40 %. Pendant des mois, les ouvriers ont rongé
leur frein. Les colères se sont accumulées.
De grands espoirs se sont fondés sur le Front

populaire. Un mois après les élections, les tra¬
vailleurs, impatients d'attendre, sont partis en
lutte.
Quelques signes particuliers semblent indi¬

quer que les communistes ont été à la base du
mouvement ; mais, au bout de quelques jours,
ils étaient débordés, dépassés. Ils ont tenté de
freiner. 11 était trop tard, la vague déferlait.
Toutes les corporations, les unes après les au¬
tres, entraient dans la bataille. Les « Nacos »
jouaient le rôle de l'apprenti sorcier. Ils avaient
déclenché des forces dont ils n'étaient plus
maîtres.
Au bout de quelques jours, l'essence man¬

quait. Les vivres se raréfiaient. La circulation
se ralentissait. L'énervement était à son com¬

ble. La spéculation entrait en action. Les
Grands Magasins se fermaient. Les journaux ne
paraissaient pas. Les banques, les services pu¬
blics se préparaient à entrer en lutte. La situa¬
tion s'aggravait. Elle devenait révolutionnaire.
Le prolétariat faisait la démonstration de sa

force, lorsqu'il se croise les bras.
Mouvement admirable. Un des. plus grands

que l'on ait vus depuis longtemps. Il rappelait
les grandes journées de 1919 et 20.
Les peuples s'éduquent d'heure en heure en

période révolutionnaire. Ces grèves ont plus
servi à l'éducation des travailleurs que vingt
années de propagande.
Léon Blum l'aristocrate « prolétaire » avait

scientifiquement organisé le scénario de son arri¬
vée au pouvoir : mercredi, élections du bureau
de la Chambre ; jeudi, le Président de la Ré¬
publique devait consulter les présidents des
Chambres ; vendredi, Léon Blum devait rece¬
voir la mission de constituer le Ministère. Le
mardi suivant, il devait se présenter devant les
Chambres.
D'un seul coup, tout ce bel échafaudage s'est
effondré.
Devant la gravité de la situation, le jeudi,

Léon Blum prenait le pouvoir dans l'indiffé¬
rence générale. Il a emprunté l'escalier de ser¬
vice.
Combien apparaît petit le jeu parlementaire

lorsque la grande voix du prolétariat se fait en¬
tendre.
Le premier geste du nouveau ministère fut

de tenter de freiner ce grand mouvement qui
le dépassait. On peut dire aujourd'hui que
l'épreuve « expérimentale » est faite, que le
parti socialiste n'est pas un parti révolution¬
naire. Lorsque ses théoriciens se perdaient en

^fiscussion sur l'occupation du pouvoir, la prise
Au pouvoir, tout cela n'était que de la phraséo¬
logie en chambre. Un genre savant, qui faisait
bien.

t Les socialistes pouvaient prendre le pouvoir
s'ils l'avaient voulu. Ils disposaient des forces
répressives de l'Etat qu'ils pouvaient neutrali¬
ser. Les masses ouvrières étaient prêtes à agir.
Mais voilà, les socialistes veulent gouverner
dans l'ordre, rétablir l'économie du pays. Ils
viennent pour diriger les affaires de la bourgeoi¬
sie et non faire celles du prolétariat.
Ils ne veulent pas faire disparaître les anta¬

gonismes de classes. Ils veulent les atténuer ;
ils ne réussiront qu'à les aggraver.
Le point le plus important du grand mouve¬

ment des grèves actuelles, c'est que les ouvriers
ne se battent que pour leurs conditions de vie.
La politique y est nulle. Dans leur esprit, une
formule domine : bifteck d'abord, politique en¬
suite. C est donc un mouvement extrêmement
sain et qui doit être maintenu dans cette voie.
Quelles seront les conséquences de cette

grève, il est actuellement trop tôt pour se pro¬
noncer. Mais le grand point, c'est que la cons¬
cience de classe du prolétariat s'est extrême¬
ment développée.
Les ouvriers se sont rendu compte que les

patrons avaient besoin d'eux.
Déjà, ils se rendent compte,

qu eux n'ont pas besoin des pa¬
trons.
L'avenir s'éclaire. m

L'action directe triomphe de
l'impuissance parlementaire

Malgré les efforts multipliés des apôtres de la collaboration des classes dans la paix sociale bourgeoise, lé mou¬
vement de grève sur le tas, déclenché par les métallurgistes, s'est propagé comme une traînée de poudre aux corpora¬
tions les plus arriérées, les plus déshéritées de la classe ouvrière.

Guidés par leur instinct de classe, les travailleurs, las d'être continuellement dupés et spoliés par les hommes
qui se sont succédé au pouvoir, ont vu, dans l'occupation des entreprises, le moyen le plus efficace pour réaliser eux-
mêmes leurs aspirations les plus légitimes et les plus urgentes, et dicter à leurs exploiteurs des conditions plus humaines
de travail et de rémunération.

Certes, les affameurs capitalistes n'ont pas manqué de protester véhémentement contre cette atteinte aux droits
sacrés de la propriété. Leurs représentants à la Chambre se sont adressés au gouvernement du Front populaire pour
exiger le maintien de l'ordre dans la légalité bourgeoise.

Or, sur les 378 députés portés au pouvoir sur le programme du Front populaire, pas un seul ne s'est levé pour
venir à la tribune tenter de justifier l'action « illégale » des travailleurs en lutte. Ils ont senti la contradiction flagrante
d'une telle attitude dans le temple législatif.

Nous n'avons pas ici les mêmes raisons de nous taire. Nous prétendons que la légalité bourgeoise a toujours été
l'instrument d'oppression et d'asservissement de la classe ouvrière, à l'abri duquel s'est perpétuée l'exploitation crapu¬
leuse des profiteurs du régime.

Là où l'action légale, parlementaire et gouvernementale s'est révélée impuissante pour faire cesser les contradic¬
tions capitalistes et adapter les conditions de vie ouvrière aux modes de production actuels, il était inévitable qu'un jour
la poussée des masses exaspérées ferait craquer le cadre de cette légalité par l'action directe et révolutionnaire.

Ce jour est arrivé, et nous avons vu, dans un enthousiasme indescriptible, la foule ouvrière, consciente de sa
force, envahir les citadelles du capital et s'y maintenir malgré les objurgations pressantes des médiateurs respectueux de
l'ordre établi.

Dans l'accord conclu le 7 juin (accord qui comporte des avantages jugés nettement insuffisants par la majorité
des ouvriers en lutte), les dirigeants des Chambres syndicales ouvrières et patronales ont formellement condamné, en
ces termes, l'occupation des entreprises :

« L'EXERCICE DU DROIT SYNDICAL NE DOIT PAS AVOIR POUR CONSEQUENCE DES ACTES CONTRAIRES
AUX LOIS. » (Art. 3.)

Nous signalons aux travailleurs intéressés cette capitulation des représentants ouvriers, qui prétendent interdire
au prolétariat d'utiliser, dans l'avenir, le seul moyen efficace d'obtenir des améliorations tangibles à ses conditions
d'existence.

Nous dénonçons l'attitude ignoble des pseudo-révolutionnaires qui, pour servir la même politique pour laquelle
ils déclenchaient, voici quelques années, la grève générale à toute occasion, s'ingénient aujourd'hui à faire retomber le
mouvement ouvrier dans l'ornière de la paix sociale, pour assurer la sécurité de la France... chère à Staline.

Il est incontestable que si le patronat a subi une première reculade, c'est sur la pression ouvrière s'exprimant par
l'immobilisation des moyens de production.

Cependant, dans la bataille qui s'engage, le gouvernement Léon Blum, qui ne veut pas gouverner contre la classe
ouvrière, abdiquera plutôt que de prendre les mesures révolutionnaires qui s'imposent contre la bourgeoisie.

D'autre part, la politique d'atermoiements et d'abdication des dirigeants syndicaux confirme pour tous les tra¬
vailleurs conscients la nécessité de rejoindre l'organisation syndicale et d'y militer activement pour y faire revivre les
méthodes de lutte et d'action directes, seules capables de vaincre définitivement l'omnipotence des trusts et de la
finance.

Une fois de plus, la leçon des faits commande à la classe ouvrière de rester elle-même et d'exercer une vigilance
de tous les instants pour pallier l'insuffisance de ses dirigeants, enfoncés dans la collaboration du syndicalisme parle¬
mentaire et gouvernemental.

Pour lutter contre la déviation syndicale :
En masse, rejoignez l'organisation ouvrière ;
Aidez-nous à redresser le mouvement ouvrier pour faire face aux luttes qui viennent.

L'UNION ANARCHISTE.

La bataille continue...
Jamais dans les annales du mouvement

ouvrier on n'avait enregistré. un mouve¬
ment revendicatif d'une telle ampleur.
Jamais on n'avait assisté à pareil enthou¬
siasme pour la'conquête'du pain. La so¬
lidarité, la fraternité dans là communauté
dés intérêts avaient, dès le début galva¬
nisé les volontés.
L'organisation syndicale profitant de

l'ambiance ainsi créée, connaissait une
faveur, telle qu'elle ne pouvait satisfaire
â toutes les ' .demandes . d'adhésion.
I-Iélas, comme une douche froid.e, l'ac¬

cord conclu, entre la C. G. T. et la Confé¬
dération patronale dans la soirée du 7
juin est venu tempérer l'ardeur qui ani¬
mait les grévistes de nombreuses entre¬
prises,. dont les pourparlers en cours s'an¬
nonçaient prometteurs, d'améliorations sen¬
sibles concernant les salaires:
Les patrons qui, à la faveur de la crise,

s'étaient empressés de baisser les salaires
dans une proportion allant de 20 à 40 0/0
ou plus et qui s'étaient abstenus de les
relever lorsque les commandes commen¬
cèrent à revenir (voir fournisseurs de ma¬
tériel de guerre), se voyaient acculés à.
de larges restitutions sous la pression des
travailleurs en lutte.
Pour certains établissements où les sa¬

laires étaient exceptionnellement bas les
augmentations consenties s'échelonnaient
de 20 à 60 et quelquefois même à 80 pour
cent.
C'est alors que commença la manœuvre,

de la confédération patronale. Puisque les
pourparlers directs entre patrons et ou¬
vriers maîtres- des eentreprises s'avéraient
préjudiciables aux intérêts patronaux elle
signifia à ces derniers la rupture brutale
pour recourir à la conciliation par en haut
avec les dirigeants des syndicats ou¬
vriers.

Or, l'accord obtenu qui n'envisage
qu'un rajustement « suivant une échelle
décroissante commençant à 15 % pour les
salaires les moins élevés pour arriver à
7 % pour les salaires les plus élevés, le
total des salaires de chaque établisse¬
ment ne devant EN AUCUN CAS être
augmenté de plus de 12 % », est venu
tout remettre en jeu.
Aujourd'hui les patrons qui étaient sur

le point de consentir ides salaires raison¬
nables à leurs ouvriers se retranchent
derrière la signature des représentants
patronaux et ouvriers. Ceux qui avaient
conclu un accord direct se croient déga¬
gés de leur parole et renvoient leurs ex¬
ploités à l'accord du 7 juin.
Résditat : en beaucoup d'endroits la

grève a rebondi et le mécontentement et
souvent la colère des exploités ne sont
plus seulement dirigés contre les patron®
mais aussi contre les représentants ou¬
vriers.
Nous ne nous dissimulons pas les diffi¬

cultés que comporte la conduite d'un mou¬
vement de cette envergure, mais nous
pensons que îles représentants ouvriers
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AVIS IMPORTANT

Nous prions nos camarades ayant par¬
ticipé aux mouvements grévistes de nous
fournir d'urgence des renseignements dé¬
taillés concernant l'origine, le développe¬
ment et les résultats de ces mouvements,
afin que nous en tirions les enseignements
pour poursuivre utilement notre propagande
et accentuer notre pénétration ouvrière.

ont encouru une lourde responsabilité en
signant un accord sans en référer préala¬
blement auprès des travailleurs intéressés.
Il convenait, à notre avis, de fixer.des mi-
nima de salaires pour chaque catégorie et
de laisser, se poursuivre sur ces bases les
délibérations entre les directions et le per¬
sonnel sur, les conditions de travail parti¬
culières à chaque entreprise. Cela eût évité
bien des interprétations fâcheuses et la
démocratie syndicale n'y aurait certaine¬
ment rien perdu.
Mais, sans doute, certains bonzes, fâchés

depuis longtemps avec les méthodes d'ac¬
tion directe, étaient-ils pressés d'en finir
avec cette tactique nouvelle qui les dépas¬
sait. *

Aussi a-t-on préféré crier victoire à
gueule que veux-tu et l'imprimer en ca¬
ractères d'affiche dans l'organe coni'édé-
déral pour en montrer toute l'importance.
On ajoutait toujouns en manchette sur
sept colonnes qu'« il faut maintenant
concrétiser cette victoire dans la disci¬
pline, clans le calme et dans l'ordre ». Au¬
trement (dit : « Rentrez chez vous ! nous1
avons décidé, vous devez être satisfaits. »

Jusqu'aux dirigeants du Cartel des Ser¬
vices publics qui se déclarent satisfaits
d'une nouvelle « humanisation » des dé¬
crets-lois Laval qui est loin de l'abrogation
des 10 % attendue par les petits fonction¬
naires de la part du gouvernement J^éon
Blum.
En réalité, certains des hommes qui

sont placés au postes dirigeants du mou¬
vement ouvrier ont pour souci dominant
de ne . pas heurter de front-la toute-puis¬
sance capitaliste tant ils craignent de per¬
turber la, paix sociale qu'ils ont reçu pour
mission de maintenir à tout prix.

N. FAUCIER.
(Suite en page 3.)

Lamarque
de la bête
Le mouvement spontané qui, en de¬

hors des' organisations ouvrières, sinon
malgré elles, dresse actuellement en
France contre la bourgeoisie l'ensemble
du prolétariat, relègue forcément à l'ar-
rière-plan de l'actualité le problème an¬
goissant de la politique internationale.
Quand, impérieux, souverain, le ton¬

nerre oublié de l'action directe roule à
travers le pays, les questions extérieu¬
res^ semblent s'effacer, la lutte de classes
intérieure entraîne toutes les énergies,
toutes les préoccupations.
Et pourtant...
Composée dans les conjonctures dra¬

matiques que nous traversons, la dé¬
claration ministérielle de Léon Bluui a
tracé les cadres dans lesquels évoluera
la politique extérieure du gouvernement
de Front Populaire.
Passé sous silence — et pour cause 1—

par la presse dite ouvrière, ce paragra¬
phe de la déclaration ministérielle
mérite cependant d'être mis en lumière.
Il est intitulé : « Le pays veut la paix

dans le respect de la loi internationale
et des engagements internationaux. »
En voici les passages essentiels :
« Il {le pays) identifie la paix avec le

respect de la loi internationale et des
contrats internationaux, avec la fidélité
aux cngagc-raenls pris et aux paroles
données. Il souhaite ardemment que
l'organisation de la sécurité collective
permette d'arrêter la concurrence effré¬
née d'armements où l'Europe se trouve
entraînée tout entière... La volonté de
paix d'une nation comme la France,
quand elle est sûre d'elle-même, quand
elle s'appuie sur la morale et sur l'hon¬
neur, sur la fidélité à ses amitiés éprou¬
vées, sur la sincérité profonde de l'ap¬
pel qu'elle adresse à tous les peuples,
peut être proclamée avec éclat et avec
fierté.

■Si généreux que soient ces termes, ils
ne permettent aucune illusion.
Qu'est-ce en effet, pour la « France »,

que cette loi internationale et ces enga¬
gements internationaux « dans » les¬
quels le pays veut la paix ?
C'est, en termes particuliers, en lan¬

gage concret, en bon français pour tout
dire, l'odieiux et absurde . Traité de
Versailles et son annexe de Locarno ;
c'est le reflet de la violence faite aux

impérialismes vaincus en 1918 par les
impérialismes vainqueurs, c'est la fi=
délité aux engagements imposés par le

glaive, sous la botte.
Passons maintenant au deuxième cou¬

plet, celui de la sécurité et du désarme¬
ment.
Là encore, on ne peut être qu'épou¬

vanté ou révolté.
Pendant quinze ans, de Clemenceau

à Poinoaré, de T'ardieu à Herriot, c'est
aux accents de cette rengaine de la sé¬
curité condition du désarmement, que
l'impérialisme français a. esquivé l'obli¬
gation de désarmer contractée solennel-,
lement par lui à Versailles, c'est aux
accents de cette rengaine qu'il a torpillé
la Conférence de désarmement et légiti¬
mé le réarmement massif (ni plus ni
moins massif que le sien propre ou ce¬
lui de PU.R.S.S-) de l'Allemagne.
La rengaine est toujours la.

Quant à la « morale » et à 1' « hon¬
neur » sur lesquels s'appuie la volonté
de paix de la France bourgeoise, impé¬
rialiste, tricolore, c'est l'abjection de
Versailles, et quant aux « amiti'és éprou¬
vées », qu'est-ce, . sinon, au premier
chef, l'U.R.S.S. et la Petite-Entente avec
les conventions militaires qui les lient à
l'Etat-Major français ?
De Clemenceau a Léon Blum, rien de

changé.
Et c'est pourquoi l'on voit flotter sur

les chantiers, aux portails des usines
occupés par les prolétaires, le drapeau
rouge de l'internationalisme révolution¬
naire et le drapeau tricolore du comte de
La Rocque.
Vieux social-patriotisme de 1914 et

jeune national-communisme de 1.936 se
rejoignent.
La politique extérieure du Front po¬

pulaire porte la marque dé la bête im¬
périaliste. ,

B.



LE LIBERTAIRE

L'AMNISTIE
Les cinglants et les

EUX ET NOUS
Le journal Le Barrage du 28 mai a

publié une lettre de Victor Serçe, qui
dresse contre le Régime bolchevick un
réquisitoire accablant.
Ce réquisitoire ine nous apprend rien,

à nous qui, depuis bien longtemps sa¬
vons ce qui se passe en Soviètie■ Il ne
fait que confirmer ce que nous avons
dit cent fois sur l'abojminable dictature
que, au nom des ouvriers et paysans, le
gouvernement de Moscou impose au
Prolétariat russe et sur l'infâme répres¬
sion que subissent tous ceux qui com¬
mettent le crime inexpiable de ne
pas approuver passivement et aveuglé¬
ment tout ce que pensent, disent et font
les maîtres actuels de l'U.R.S.S.
Ce qui communique audit réquisitoire

une gravité, et une force exceptionnelles,
c'est que Victor Serge en est l'auteur
et que, dans la campagne menée, en
France, en faveur de l'Amnistie, les dé¬
magogues du Parti communiste sont de
ceux qui protestent le plus véhémente¬
ment contre la répression, alors qu'ils
ne veulent, à aucun prix, entendre par¬
ler dé l'Amnistie en U. R. S. S.
Victor Serge n'est autre que Kibalt-

chich, qui fut impliqué dans le fameux
procès des Bandits tragiques. Sous le
nom de le Rétif, il publia dans le jour¬
nal L'Anarchie, des articles d'une ex¬
trême violence contre les communistes
libertaires qui tentaient, à l'époque, de
rassefmbler et d'organiser les forces
anarchistes. Individualiste mille pour
mille, il s'éilevait avec une âpreté sans
égale contre tout ce qù'il considérait
comme une entrave à l'indépendance
illimitée de l'individu.
Loin de moi la pensée de lui faire

grief de tout cela : anarchiste — du
moins, je crois l'être — j'estime que
chacun a parfaitement le droit, je dirai
même le devoir de penser selon sa rai¬
son et d'agir selon sa conscience. Et je
ne rappelle le passé de Victor Serge
que pour exprimer la stupéfaction dans
laquelle je fus plongé, Lorsque, il y a
une quinzaine d'années, j'appris qu'il
avait pris rang parmi les partisans les
plus actifs et les plus en vue de la Dic¬
tature bolchevique.
Mais, pour s'être quelque peu écarté

de la ligne tracée par le Kremlin, Victor
Serge a vu s'abattre sur lui et les siens
les rigueurs du Régime stalinien. Fort
heureusement pour lui, il a eu la bonne
fortune d'avoir des amis influents qui
ont fini par l'arracher aux tortures que
lui infligeaient ses bourreaux ; et, rede¬
venu — enfin ! — libre et s'élant réfu¬
gié en Belgique, il a adressé à ses libé¬
rateurs la lettre que Le Barrage a ren¬
due publique. De cette lettre tout serait
à citer. Mais elle est trop longue pour
que Le Libertaire la reproduise en en¬
tier.
Je me borne à en extraire les passa¬

ges suivants :
« J'ai vu bien des tristesses depuis

dix ans. J'ai vu des combattants d'octo¬
bre défaillir sous la contrainte et la ré¬
pression, perdre toute clairvoyance
dans l'étouffement, s'abaisser, pour vi¬
voter à des palinodies. J'ai vu fusiller
en U. R. S. S. de jeunes communistes ;
j'ai vu le grand parti de Lénine devenir
ce qu'il est devenu : UN PUISSANT AP¬
PAREIL GOUVERNEMENTAL FONDE
SUR LE PRIVILEGE ET L'OBEIS¬
SANCE PASSIVE.

« Le règne ne lâche jamais un objec¬
teur. Pour le communiste opposant,
pour l'écrivain libre, pour le témoin gê¬
nant que je suis, comme pour tous les
objecteurs : socialistes, anarchistes,
syndicalistes, communistes de gauche,
trotskistes ou autres, il n'est, en U. R.
S. S., NI AMNISTIE, ni libération, ni
possibilité de vivre d'aucune sorte, JA¬
MAIS. Les camps de concentration, la
prison, la déportation alternent sans
cesse dans leurs destinées. »

Après avoir parlé en détail de son
cas personnel, après en avoir fait écla¬
ter l'iniquité et l'horreur, Victor Serge
ajoute :

« Laissez-moi, maintenant, vous par¬
ler des autres. Les autres sont des mil¬
liers et des dizaines de milliers. Quicon¬
que pense autrement que ne l'entend
la bureaucratie dirigeante est, là-bas,
voué aux pénitenciers. JE N'EXAGERE
RIEN ; JE PESE MES SYLLABES. JE
PUIS ETAYER CHACUNE D'ELLES DE
PREUVES TRAGIQUES ET DE NOMS. »

Un peu plus loin, Victor Serge écrit :
« Parmi cette masse de victimes, ils
sont quelques milliers, communistes de
la première heure, bâtisseurs des Répu¬
bliques soviétiques... QUAND EXIS¬
TAIENT LES SOVIETS.

« Pensons à ceux là ;.aux vivants et
aux morts. La classe ouvrière d'Occi¬
dent ne peut pas les lâcher ; les Intel¬
lectuels n'ont pas le droit de les igno¬
rer ; il n'y a pas d'hommes qui aient
plus fait pour la Révolution, qui se
soient donnés à Elle plus profondément.

« QUE RESTE-T-IL DE LA REVOLU-
TION D'OCTOBRE, SI TOUT OUVRIER
QUI SE PERMET UNE REVENDICA-
TION OU UNE APPRECIATION CRITI¬
QUE EST VOUE AU PENITENCIER ? »

On le voit : Victor Serge, un témoin

3ue personne ne peut récuser, qui parlee ce qu'il a vu, vécu et souffert, qui
fut, durant plusieurs années, l'hnmme-

lige de Lénine et de Trotski, confirme,
renforce, aggrave toutes nos révélations
concernant le régime ignominieux qui
sévit en U. R. S. S.
Cette répression ignoble, on n'ose

plus la nier aujourd'hui. Les Bolche-
vicks en font l'aveu. Mais ils préten¬
dent que cette répression est rendue
nécessaire par la propagande ' contre-
révolutionnaire à laquelle se livrent les
agents secrets du Régime déchu.
Ils mentent.
Les Staliniens de Russie et de par-

tbut savent qu'ils.mentent. Mais mentir
est devenu, chez eux, par l'effet de l'ha¬
bitude, une seconde nature et comme
une fonction et un besoin de l'ordre
biologique. Leurs séides de France ont
l'échine tellement aplatie par leur ser¬
vilité proverbiale, qu'ils sont deve¬
nus incapables de la moindre faculté
de redressement et de résistance. Quant
à la masse imoutonnière qui suit les
chefs, ceux-ci, depuis treize ou qua¬
torze ans, ont si totalement tué en elle
tout esprit critique et brisé tout ressort
d'indiscipline, qu'elle est, semble-t-il,
devenue sourde, muette et aveugle.

Nous n'en sommes plus à nous éton¬
ner d'un tel état de choses. C'est la con¬

séquence fatale de toute Dictature qui
parvient à se stabiliser : d'une part, les
Maîtres finissent par se croire infailli¬
bles et impeccables ; d'autre part, les
esclaves finissent par tout accepter et
tout subir, sans même chercher à com¬
prendre.
On en trouve la preuve dans l'in¬

croyable docilité avec laquelle les Be-
ni-OuBOui de France adoptent et appli¬
quent les mots d'ordre de Moscou sans
en apercevoir l'extravagante contradic¬
tion.
Exemple :
L'Amnistie est en tête des revendica¬

tions inscrites au programme du Front
Populaire. Aussitôt reçu de Staline
i'ordre d'appuyer cette revendication, la
bande de nos « Nacos » a envahi les
préaux d'école et les salles de réunion,
en hurlant : « Amnistie ! Amnistie to¬
tale !!! »

Pensez-vous que ces pauvres « crânes
bourrés » (je parle des pauvres bougres
de la base et non des chefs) aient eu
l'idée qu'il y a, dans le pays du commu¬
nisme au Pouvoir^ des dizaines et des
dizaines de milliers d'emprisonnés, de
déportés et de- proserits -à- amnistier ? '
Ils n'y ont pas songé une minute.
Avisez-vous de faire observer quedans les pénitenciers, sur les terres

d'exil et réfugiées à l'étranger, unefoule de victimes de la répression bol¬
chevique devraient bénéficier de l'Am¬
nistie et vous serez incontinent qualifié
de contre-révolutionnaire, d'agent pro¬
vocateur, de Russe blanc, de vendu à la
bourgeoisie.
Un baffouilleur de « rayon » ou de

« cellule m, armé du catéchisme de
l'église pseudo-communiste, bredouille¬
ra, sur un ton sans réplique, quelquechose dans le genre de ceci : « Dans un
pays comme la France où, dans l'En¬
fer capitaliste, les travailleurs des
villes et des champs sont réduits à la
misère et à l'esclavage, l'Amnistie est

« une mesure de justice et d'humanité
« qui s'impose et nous l'exigeons. Mais,
« la réclamer dans un pays comme la
« Russie où, dans le Paradis commu-
« niste, les ouvriers et les paysans
« jouissent du bien-être et de la liberté,
« ce serait plus qu'une erreur, plus
« qu'une faute ; ce serait un criime. »

« Amnistie en France, oui, mais en
« U.R.S.S., jamais ! »
Victor Serge l'affirme : « Pour tous

les objecteurs : socialistes, anarchistes,
syndicalistes, communistes de gauche]
trotskistes ou autres, il n'est, en Russie,
ni amnistie, ni libération, ni possibilité
de vivre d'aucune sorte : JAMAIS. »
Et ce sont les apologistes intégraux

d'un Régime aussi exécrable qui ont
l'impudence de se poser en champion
de l'Amnistie intégrale en France !
Que sied-il de penser d'une telle ex¬

travagance, d'une telle contradiction ?

Cette extravagance n'est qu'apparente
et cette contradiction s'explique.
L'Autorité comporte nécessairement

l'usage d'un fouet. « Le fouet est un ins¬
trument de châtiment fait d'une corde
ou d'une lanière de cuir attachée à un
manche » {Larousse).
Ceux qui exercent l'Autorité (les Gou¬

vernants) tiennent le manche. Les au¬
tres (Les Gouvernés) subissent les cin-
glemenls de la corde ou de la lanière.

11 y a donc : les cinglants et les cinglés.
Les cinglants frappent à tour de bras

et les cinglés demandent grâce (L'Am¬
nistie). Or, en France, les Bolchevistes
sont parmi les cinglés et reçoivent les
coups. En U. R. S. S., ils tiennent le
manche et ils sont les cinglants (j'allais
écrire « sanglants »).
Comprend-on, cela dit, qu'ils soient :

en Franee pour, et en Russie contre
l'Amnistie ?
Qu'il y ait des bourreaux et des victi¬

mes, tous les autoritaires trouvent cela
nécessaire et juste, à la condition qu'ils
soient les bourreaux ; alors tout est
bien, mais non les victimes, car, alors,
tout est mal.
En cela, ils ne diffèrent pas les uns

des autres.
Car, le fouet, tous les Partis politi¬

ques se le disputent. Pour s'en emparer
et le garder — afin d'en manier le man¬
che -— c'est à qui se battra avec le plus
d'acharnement.
Cette bataille politique, c'est la lutte

millénaire entre les cinglants et les cin¬
glés. Elle continue et continuera jus¬
qu'à ce que le fouet (le Gouvernement,
l'Etat), soit brisé.
C'est à cette destruction que tend l'ef¬

fort des anarchistes qui ne veulent pas
plus être cinglants que cinglés et ne
cesseront de lutter que lorsqu'il n'y au¬
ra plus ni cinglants, ni cinglés, c'est-à-
dire, lorsque l'Etat aura été anéanti.

Sébastien FAURE.

De mon wagon
Avec les pompiers...
Eugène le plombier est en grève, à son

tour, et il se donne un petit air entendu que
je ne lui connaissais pas. Mais, lui, est
gréviste en liberté, et il veut bien prendre
la peine de m'expliquer pourquoi :
— Tu comprends, chez nous c'est pas très

facile la grève sur le tas. La « taule », c'est
juste comme qui dirait notre port d'attache,
vu qu'on navigue un peu partout pour faire
notre boulot. Aujourd'hui t'es là, demain
autre part. On est des oiseaux de passage.

« Et puis tu voudrais pas que je fasse la
grève sur le toit ou sur la corde à nœuds,
ou même dans la baignoire de la marquise
de la Lune-au-Vent.

« Pour les caves, c'est humide, >ça pue et
c'est plein de « gaspards », et puis les deux
cents familles font venir leur pinard de
chez Nicolas...
— En effet, ce n'est pas pratique. Alors

comment vas-tu t'arranger ?
— Oh 1 tu sais, dans chaque quartier je

connais au moins une chapelle où on ne
sert pas que de l'eau bénite ! Alors j'ai un
peu l'habitude de la station verticable et je
ne sérai jamais pris à l'improvisse. « T'es
tout de même mieux au comptoir que sur un
tour à décolleter ou une machine à bomber
les verres de montre.

« Ma femme, elle, s'est laissée enfermer
depuis trois jours et, entre nous, je bénis le
Ciel du bonheur qui l'habite depuis cette
heureuse circonstance.

« Oui, mon vieux, vive la grève ! »
— Mais, parle-moi un peu de tes revendi¬

cations.
— Oh, moi, j'en ai tout un cahier, mais

les copains ne les trouvaient pas idoines à
l'heure présente. Alors, je m'en remets aux
délégués... Eux, ils sont sont idoines, peut-
être trop même, car il paraît que l'accord
sera signé ce soir du premier jour de grève.
C'est un peu précipité, que je trouve, pour
être de l'ouvrage bien faite.
— Tu as dit le mot juste, Eugène. C'est

un peu précipité... Mais tu sais que lorsque
le feu est à la maison, on ne s'amuse pas
à chercher les punaises...
— Je ne sais si le feu qui couvait depuis

si longtemps menaçait réellement d'éclater,
mais il y en a qui ont eu chaud aux fesses.
Et alors ils ont appelé les pompiers.

« Et l'on a bien bricolé.
» Avé les pom-pom, avé les pompiers !
— Sois donc sérieux une fois dans ta vie.

Mais tu me parlais tout à l'heure de ton
cahier de revendications.

— Ah ! oui, mais entre nous, hein ? vieux
Charles.
Primo : rétablissement du « prêt » comme

avant la guerre, c'est-à-dire que tu peux
toucher un acompte avant d'avoir commencé
à gratter ;
deuzio : respect des droits de l'homme et,

en particulier, le droit à la soif et à la
paresse ;
trio : suppression de l'outillage, qui est

lourd, encombrant, disgracieux et superfé¬
tatoire ;
auartro suppression de tous travaux

dangereux, pénibles, malsains ou dégradants ;
cinquo : les dégorgements de w.-c. seront

exécutés par le personnel de maîtrise. (Ce
sera bien leur tour de mettre la main à la
pâte, si j'ose dire...)
— Seulement tes suggestions n'ont pas été

prises en considération par la masse. U faut
te faire une raison : c'est le sort de tous les
précurseurs.

« Quant à moi je ne les trouve pas plus
fantaisistes que celles des pipelets, par
exemple, qui veulent faire tirer le cordon
par les locataires.
— Mes copains m'ont dit que j'étais un

petit plaisantin; que l'heure était grave et
tragique ; qu'on ne fait pas la révolution
histoire de rigoler, etc.
«Alors je suis resté pantois — comme le

brave Crillon... »

Le Banlieusard.

Propos d'un Paria
Tout oa très bien...
Le refrain populaire est plus que jamais

d'actualité.
La prise du pouvoir par le Gouvernement de

Front populaire a été le signal d'une recrudes¬
cence de ce qu'on appelle les « conflits so¬
ciaux », c'est-à-dire les grèves.

Usines, bureaux, grands magasins, chantiers
sont transformés en autant de prisons où les dé¬
tenus Volontaires, en attendant la victoire annon¬
cée à l'extérieur occupent du mieux qu'ils le
peuvent leurs loisirs.
La victoire, ce sera une augmentation des

salaires, la semaine de 40 heures, des vacances,
etc., etc.
Les représentants du patronat convoqués par

M. Léon Blum ont montré une compréhension
des événements qui a fait l'admiration du pré¬
sident du Conseil. Ils ont accepté toutes les pro¬
positions du camarade Jouhaux. L'accord est
fait.

Tout va très bien...
C'est-à-dire que les accords, les promesses,

les affirmations platoniques n'ont f>as encore
donné le résultat escompté.
Mais ce n'est sans doute qu'une question de

jours, voire de semaines et tout rentrera dans
l'ordre républicain que les nouveaux maîtres se
sont engagés à respecter et à faire respecter.
D'aucuns estiment que ce n'est déjà pas si

mal que cela et qu'il faut être pour le moins
un individu plus ou moins vendu à la bourgeoi¬
sie capitaliste pour ne pas montrer pour les réa¬
lisations du front populaire un enthousiasme dé¬
bordant.
Tout va très bien, fredonnent-ils avec un en¬

semble touchant et me joie que l'on regrette
pour soi ne pas être plus commmicative.
Car, si l'on peut approuver toutes les reven¬

dications formulées par le prolétariat, si l'on est
d'accord pour arracher au capitalisme ce qu'il
ne donnera jamais que contraint et forcé, on est
en droit de se méfier de méthodes qui, pour être
gouvernementales, et justement parce qu'elles
veulent respecter l'ordre établi, n'en seront pas
moins et pour cette raison même inopérantes :
cautères sur jambes de bois !
Tant que jouera l'inéluctable loi de réper¬

cussion, ce sera toujours à recommencer.
Toutes les tirades les plus démagogiques,

tous les sophismes en enfilade, tous les dévelop¬
pements les plus subtils ne peuvent rien contre
cela.
Et ce qui n'est pas non plus pour nous ras¬

surer, c'est la position de tous ses élus soi-di¬
sant révolutionnaires et internationalistes qui
montrent pour la « défense nationale » un inté¬
rêt aussi dangereux pour les pauvres os de ceux
qui tant les ovationnent... et pour ceux des au¬
tres.

Et constatons pour terminer que, à l'encontre
de ce qui s'est passé en Espagne, les portes des
prisons ne se sont pas encore ouvertes.
Il convient donc, à mon humble avis d'atten¬

dre encore m peu pour se joindre au chœur de
ceux qui chantent : « Tout va très bien... » —
Pierre Mualdès.

L'ORDRE DOIT REGNER

Salengro est l'homme à poigne du gouver¬
nement de Front populaire. Blum semble avoir
eu la main heureuse.
Le maire de Lille, ministre de l'Intérieur, a

fait à la presse de merveilleuses déclarations.
Il a pris son rôle au sérieux r

« Entre l'anarchie et l'ordre, je choisis
l'ordre », a-t-il déclaré. L'ordre, on ne peut
prononcer ce mot sans que vous vienne immé¬
diatement à la pensée l'admirable page de
Kropotkine.
L'ordre, c'est la classe ouvrière subissant

l'oppression capitaliste, ce sont les milliers de
chômeurs condamnés à mourir de faim. Le
désordre, c'est le prolétariat se dressant contre
ses maîtres, revendiquant pour son droit à la
vie.
M. Salengro a choisi. 41 est pour 1' « ordre ».
Nous aussi nous avons choisi, nous sommes

pour le désordre, le désordre révolutionnaire
qui dresse les exploités contre les exploiteurs,
le désordre qui fait naître un monde nouveau.

LE NOSKE FRANÇAIS
Les déclarations de Salengro rappellent le

triste rôle des sociaux-démocrates allemands et
surtout le sinistre Noske, l'assassin des Sparta¬
kistes.
Mais que Salengro se rappelle certains pré¬
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cédents historiques, pleins d'enseignements?^"
Qu il se rappelle que Bailly, le maire de Paris,
est monté à 1 échafaud pour avoir fait tirer sur
le peuple au Champ de Marc, dans cette
grande manifestation, où est apparu pour la
première fois le drapeau rouge. Le général Clé¬
ment Thomas a été fusillé par les Communards
pour avoir été un des massacreurs des journées
de juin.
En. période révolutionnaire, il est prudent

pour les chefs de gouvernement de n'user de la
répression qu'avec modération.

LES VENTRES PLEINS

« L'augmentation des salaires prévue par l'ac¬
cord « Matignon » /'application de la semaine
de 40 heures et les congés payés représentant
pour les travailleurs me augmentation de 35 %
sur les salaires en cours. »

(Jouhaux, 8 juin, par T.S.F.)
La presse bourgeoise s'est emparée de cette

déclaration du secrétaire confédéral pour faire
« mousser » l'esprit de sacrifice du patronatf %
Or, l'argument apporté aux patrons, par

Jouhaux, est visiblement destiné à faire cesser

les conflits en cours et accentuer la reprise du
travail sans souci des revendications particu¬
lières à chaque entreprise.
Cependant si l'application de la semaine de

40 heures et les congés payés sont un. facteur
important dans la réduction du chômage, ils
n'apporteront pas un sou de plus dans les foyers
ouvriers. Et lorsqu'on sait que les multiples
amputations faites sur les salaires durant ces
dernières années se traduisaient par une dimi¬
nution allant de 25 à 40 % et que c'était là
l'enjeu essentiel de la bataille pour la majorité
des travailleurs en lutte, on comprend le mé¬
contentement de ces derniers qui considèrent
comme une fumisterie de présenter comme une
GRRRANDE VICTOIRE, en caractères
d'affiche une compensation limitée de 7 à 15 %,
alors qu'ils étaient en passe d'obtenir davan¬
tage.

JOURNALISTES OU LARBINS

« On aura tout vu » assure la chanson.
C'est bien notre avis, et certains rédacteurs

de Paris-Soir ne nous démentiront point, soyez-
en sûrs.
Il fallait « voir », dimanche et lundi à la

sortie de la rue du Mail, avec quel zèle, quellemaestria, ces « gens-de-lettres » (?) se dégui¬
sèrent en ouvriers du départ, les grévistes de
la maison Hachette n'ayant pas encore obtenu
satisfaction.
Et tous ces publicistes — chacun selon ses

moyens physiques — de l'inénarrable nabot
cher à Mistinguett à certain reporter athléti¬
que, s'affairaient autour des voitures de maître
« récupérées » pour la circonstance, ouvrant
les portières, entassant le précieux (1) papier,
distribuant les cartes de contrôle, etc.
De la belle ouvrage, en vérité !
Le panamiste Bunau-Varilla décréta, naguère,

que ses rédacteurs n'étaient que des employés.Le directeur du Matin était fort aimable ; pour
certains journalistes (sic) « 1936 » le terme de
larbin nous paraît plus adéquat.
Qu'en pensent les vieux professionnels ?
Et n' y a-t-il pas là de quoi donner la fièvre

dans leur tombe, à Jules Vallès et Rochefort ?

AUTRES TEMPS, AUTRES FLICS (?)
Lundi matin, Paris-Midi fut chargé en par¬

tie rue du Mail par des taxis.
Mais avant le départ de Paris-Soir était par¬

venu, du syndicat des chauffeurs de taxi, un
ordre à ses adhérents de ne pas charger ce
journal, ceci par solidarité avec le personnel
gréviste de chez Hachette.
Et r on put voir les flics faire appliquer stric¬

tement la consigne par les récalcitrants venus

pour profiter de l'aubaine.
Dans quels temps vivons-nous ? mon doux

Jésus.
Les romanichels- 0
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Du nouveau? Nais oui!
Les grèves actuellement en cours ont

■I détourné l'attention des affaires exté-~

Heures. Rien n'est plus naturel et d'ail¬
leurs il serait faux de s'imaginer que
ceci est sans rapport avec cela, que le
imouvement revendicatif de la classe
ouvrière de ce pays puisse n'avoir au¬
cune influence sur la politique étrangère
de la France. S'il n'est pas vrai, comme
le répètent nos nationalistes, que la
guerre civile appelle l'invasion et la
guerre étrangère, en revanche la
politique extérieure subit très vivement
les contrecoups des événements ou, si
l'on veut, de la lutte de classe.
A supposer que, sous la pression des

masses ouvrières, justement dressées
dans la défense de leurs intérêts, le
gouvernement s'oriente vers une politi¬
que hardie de réformes, modifiant pro¬
fondément non seulement le statut poli¬
tique de la société, mais encore son
statut social, nous verrions immédiate¬
ment se transformer la nature des rap¬
ports entre la France et le monde. Sup¬
position gratuite, certes. Nous ne

y^croyons pas le gouvernement actuel ca-
^pable de faire autre chose qu'une poli¬

tique de défense des institutions capita¬
listes. Blum l'a dit, en substance, lors¬
qu'au cours de la discussion à la Cham¬
bre il a rappelé que son gouvernement
ne prétendait pas faire une révolution,
mais s'attachait seulement à apporter
certaines modifications politiques lais¬
sant intactes les bases du régime.
Aussi bien voyons-nous, à lire la dé¬

claration ministérielle, que la conduite
des affaires internationales ne subira pas
de changepients importants. Qu'y trou¬
vons-nous, en effet, sinon ce qu'aurait
pu y inclure n'importe quel autre gou¬
vernement. Ces banalités sur la volonté
de paix de la France, ces déclarations de
bravoure sur le caractère sacré des con¬
trats internationaux, ces souhaits ar¬
dents pour que s'organise la sécurité
collective, condition du désarmement,
ces couplets sur la morale, sur l'hon¬
neur, sur la fidélité à des amitiés éprou¬
vées, nous les avons lus déjà bien des
fois. Autant en a emporté le vent, le
mauvais vent qui souffle la guerre. Et
san's doute pouvons-nous en dire au¬
tant de l'éloquence de Al. Blum.
Encore une fois, nous le demandons,

est-ce pour rendre vie à ces fantômes
que les masses électorales ont voté rou¬
ge'?, Nous ne le croyons pas. Elles
avaient un autre idéal sinon d'autres
pensées : l'idéal du prolétariat qui veut
la paix autrement que du bout des lè-
yres et qui veut aussi les conditions
de la paix. Ces conditions, nous les
avons examinées en d'autres temps. Le
moins qu'on puisse dire c'est que le
programme du nouveau gouvernement
ne cherche pas à les remplir. Il y aurait
fallu de la hardiesse, une claire vision
des choses, et, par dessus tout, la volon¬
té de choisir entre les intérêts, contra¬
dictoires, du prolétariat et de la bour¬
geoisie.
On ne peut pas accorder à Al. Blum

d'avoir ainsi voulu rompre avec un pas¬
sé d'intrigues diplomatiques, d'alliances
et de violence qui jusqu'ici a toujours
eonduit à la guerre. La voie du nouveau
gouvernement c'est donc encore et tou¬
jours la voie de l'impérialisme conçu,
sous un certain angle, qui n'est sans
doute pas celui de AI. Franklin-Bouillon,
mais nécessairement orienté vers la
guerre, puisque la guerre est le seul rè¬
glement des conflits. capitalistes.
Il est sans doute vain de s'en plain¬

dre ou de se demander si le gouverne¬
ment du Front Populaire, eût pu inau¬
gurer une autre politique. Nous pen¬
sons, quant à nous, qu'il ne le pouvait
pas, quelle que fût la bonne volonté des
composants de l'équipe ministérielle. Il
est plus utile de rechercher quelle doit
être, dans ces conjonctures, l'attitude de
la classe ouvrière. Selon nous, elle ne

^4|oit pas se départir de sa vigilance si
mule ne veut pas se réveiller demain sur
la pente d'un conflit impérialiste qu'elle
n'aurait pas la force de juguler. Les évé¬
nements actuels prouvent à quel point
la force ouvrière, quand elle s'emploie
avec clairvoyance, peut être féconde et
vigoureuse. Sur le plan de la lutte con¬
tre la guerre, la même lucidité condui¬
rait immédiatement à des solutions con¬
crètes et également satisfaisantes, pro¬
cédant d'ailleurs de la même idée de
l'intérêt de classe des travaileurs. Celui-
ci qui exige la semaine de quarante heu-

■

res, les contrats collectifs et les vacan¬
ces payées exige aussi que ces travail-
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leurs ne soient plus sacrifiés périodique¬
ment à des intérêts qui ne sont pas les
leurs. Quant aux moyens, ils tiennent
aussi 'dans le groupement offensif, l'al¬
liance étroite des prolétaires, le refus de
travailler, et de se battre, en un mot :
dans la grève généralisée. Ce qui vaut
dans un cas, vaut dans l'autre. En véri¬
té, les événements actuels sont d'un
grand enseignement et d'un grand ré¬
confort. Il est temps de remettre sur
pied le rassemblement, si imalencontreu-
senient liquidé l'an passé, de tous ceux
qui veufint lutter contre la guerre.
Du nouveau? Alais oui...

LASHORTES.

ESPACNE

QUE VEUT CASARES QUEROCA ?
On dit que Casares Queroga est un homme

à poigne. C'est ce renom qui lui a valu
d'occuper la présidence du Conseil et d'éli¬
miner Marcelino Domengo jugé timoré.
Le proche avenir nous dira si les puis¬

sances d'argent ont fait de lui leur homme.
Son arrivée au pouvoir a été marqué par une
hausse à la Bourse de Madrid, ce qui est
déjà significatif.
Casares Queroga est un ancien avocat des

anarchistes. Il a la prétention de les con¬
naître. On lui prête l'intention de les ma¬
ter. Dans le passé récent il a exercé la
force de sa poigne sur la C.N.F. Le seul
résultat tangible de l'opération, ce fut l'ar¬
rivée au pouvoir de la droite.
A la suite de la grève des garçons de café,

à Madrid, affiliés à la C.N.F. (car U.G.F.
sous prétexte d'arbitrage gouvernemental
fait travailler ses adhérents) qui dure déjà
depuis six jours de nombreux incidents ont
eu lieu. Dans plusieurs cafés ouverts des
coups de pétards ont éclaté, et provoqué des
dégâts matériels. Des coups de revolvers
ont été tirés dans un café et on trouve parmi
les blessés qn adhérent à l'U.G.F.
Les affiliés de la C.N.F. demandent le

paiement des journées de travail perdues
par les travailleurs à la suite des événe¬
ments d'octobre.
Le Comité de grève a été arrêté.

• Les ouvriers de l'U.G.F. menacent de se
mettre en grève lundi prochain.
D'autre part, on attend pour lundi pro¬

chain la grève des ouvriers du bâtiment.
Les ouvriers du bâtiment réclament une aug¬
mentation considérable de salaires et la se¬

maine de 36 heures. Les ouvriers de deux
organisations (C.N.F. et U.G.F.) ont élaboré
ensemble ces revendications. Les dirigeants
de l'U.G.F. se montrent inquiets. Us ne
veulent pas gêner le gouvernement. 'Que les
ouvriers gignent mal, peu leur importe. Ils
sont tous dans le 'fromage républicain. Es¬
sayeront-ils de saboter le mouvement? Mar¬
cheront-ils à contre-cœur? On verra lundi.
Pour parer à toute éventualité, le gou¬

vernement a ordonné la fermeture des lo¬
caux de la C.N.F., Calle de Lurena. Jeudi
soir, vers 23 h. 30, de nombreux cars de
gardes d'assaut ont bloqué le quartier et ont
pénétré dans les locaux vides à cette heure.
De nombreux camarades ont été arrêtés.
Que veut Casares Queroga ? Les dirigeants

de l'U.G.F. observent devant ce fait scan¬

daleux un • silence inquiétant qui peut leur
valoir le retour du régime qu'ils prétendent
avoir renversé le 16 février.
La duplicité du gouvernement du Front

populaire n'est pas à démontrer.

A tous les travailleurs
de l'Afrique du Nord
Allons prolétaires, il faut se réveiller. La du¬

perie parlementaire a trop duré. N'êtes-vous
pas assez tond.us. Il en sera ainsi tant que
vous suivrez les politiciens qui vous trompent.
Vous n'avez pas en confiance en vous-mêmes

et vous êtes allé chercher votre défense dans
un candidat du Front Populaire. Le droit à
la vie heureuse ne vous sera pas donné par
vos élus, vous n'obtiendrez que ce que vous,
serez capables d'imposer.
Les communistes libertaires d'Onin vous

font appel et vous disent si les candidats du
Front Populaire 11e tiennent pas leurs pro¬
messes, c'est-à-dire l'amnistie totale, le pain,
la paix et la liberté, vous- devrez nous rejoindre^
Avec nous, vous apprendrez à vous défen¬

dre, à vous unir, à vous organiser pour ins¬
taurer un monde nouveau, où le pain, la paix,
la liberté seront assurés pour tous.
Nous devons nous unir pour l'émancipation

totale des travailleurs.

La bataille continue.
(1Suite de 1er page.)

Nous n'en voulons pour preuve que ce
désaveu officiel que chacun a pu lire au
dernier alinéa de l'article 3 de l'accord
précité et qui est ainsi rédigé :

<( L'exercice du droit syndical ne doit
pas avoir pour conséquence des actes con¬
traires aux lois. »

C'est net et précis. La tactique d'occu¬
pation des usines, inaugurée par les mé¬
tallurgistes, s'y trouve formellement con¬
damnée.
Selon le dernier tournant établi par les

pontifes cégétistes, la bataille revendica¬
tive ne se transporte pas au delà du ca¬
dre légal. Qu'importe si cette légalité
vous étouffe et vous écrase, puisque ces
messieurs -s'en trouvent bien. Qu'en dites-
vous, camarades en lutte, qui supportez
actuellement un lourd sacrifice pour arra¬
cher en bloc les avantages que vous a
retirés dans le passé la rapacité patro¬
nale ?
Que pensez-vous de cet accord qui reste

muet sur la pratique des heures supplé¬
mentaires alors qu'on sait que plus de
50 pour cent des entreprises font plus de
48 heures par semaine et que certains
patrons exigent des. journées de 14 et 16
heures de leur personnel.
Qu'en dites-vous, chômeurs ?
Toutes ces considérations et critiques

faites dans le souci d'éclairer notre route,
ne nous empêchent pas d'apercevoir les
avantages appréciables obtenus par ce
magnifique mouvement. L'élaboration du
contrat cdllectif, notamment, devra être
l'objet de tous les soins des travailleurs
intéressés qui devront cette fois exiger
d'être consultés avant qu'il soit statué défi¬
nitivement.
Concluons, avec tous les grévistes qui

se sont refusés à souscrire aux restric^
fions contenues dans un accord dont ils
ne sauraient prendre la responsabilité et
qui continuent la lutte, qu'il est temps derappeler aux;- responsables syndicaux
qu'ils doivent cesser de se considérer comme
des chefs prenant des décisions de cette
importance sans même prendre avis de ceux
qui les ont régulièrement mandatés.
Dans les accords qui vont suivre et qui

sont lourds de conséquence pour l'avenir,
les travailleurs devront être vigilants
pour éviter d'être mis pareillement, devant
le fait accompli.

N. FAUCIER.

Un réveil plein d'espoirs
.♦»-—

Les dernières grèves ont marqué un réveil
brutal des masses qui ouvre tous les espoirs
pour l'avenir.
La reconnaissance du droit syndical, que

les ouvriers interpréteront en obligation
syndicale ouvre de larges possibilités d'ac¬
tion pour les militants anarchistes. L'action
économique va prendre le pas sur l'action
politiaue. Les anarchistes vont donc se re¬
trouver sur leur véritable terrain de lutte,
eux aui nient toute action parlementaire.
L'heure du syndicalisme est arrivée.
Ce que nous attendions depuis plusieurs

années se réalise. Camarades, l'heure des
discussions en vase clos est terminée. Il
faut passer à l'action. Le réveil, le regrou¬
pement des forces anarchistes qui se réali¬
sent depuis quelques mois doit s'accentuer.
Camarades, il ne faut pas rester isolés.

L'isolement, c'est la mort.
De nouveau nous insistons sur la néces¬

sité de la formation des groupes anarchis¬
tes dans chaque arrondissement de Paris,
dans chaque localité.
Le point principal de noire propagande,

qui nous permettra d'atteindre tous les
autres, c'est la vie, la diffusion du « Liber¬
taire ». La vie de notre journal se consolide,
du fait de l'augmentation de notre vente.
Chaque tirage marque une progression. Les
mauvaises heures sont passées. Aujour¬
d'hui ce n'est pas aux gros sous de nos
amis que nous faisons appel, mais à la vo¬
lonté. à l'activité de tous nos militants et
sympathisants.
Le qrand moyen de vulgarisation est la

vente à la rue. Elle éoit s'organiser par¬
tout. Tous nos camarades qui se sont mis
à la tâche voient leurs efforts récompensés.
Leur vente augmente chaque semame. La
diffusion du « Libertaire » est absolument
indispensable dans les événements qui se
déroulent.
Tous nos camarades auront regretté com¬

me nous de ne pas voir sortir une édition
spéciale du « Libertaire ». Nous aurions
voulu en sortir une vendredi ou samedi,
mais, hélas ! les moyens financiers et ma¬
tériels nous faisaient défaut.
Nous ne devons plus nous trouver placés

dans une telle difficulté. Pour cela, il-est in¬
dispensable que toUs ceux qui ont à cœur
le succès de notre idéal se groupent, s'unis¬
sent, multipliant ainsi nos possibilités d'ac¬
tion.
N'oublions iamais : l'union fait la force.

Les événements nous sont favorables. 11
faut en profiter.

EN MARGE DU PACTE SOCIAL

Déclaration de méfiance
Dans le numéro spécial du Po-pulaire du

5 juin, Bracke salue dans le gouvernement
socialiste le « nouveau » que la France a
voulu.
Il fait appel à l'initiative socialiste que

réclame la confiance de toute la masse.
Au moment où toutes les forces du prolé¬

tariat parisien se contractent sur la lutte
économique et massive, les politiciens socia¬
listes se tapissent derrière la confiance du
peuple.
Ils demandent au peuple l'appui de sa

confiance et de sa force pour œuvrer à sa
place — eux socialistes.
Ils ne s'aperçoivent pas encore qu'ils ont

été commis par ce peuple, non pour le di¬
riger, mais pour le servir. Ils ne veulent
pas comprendre qu'en effet ce gouverne¬
ment ne devait pas être comme les autres.
Les ouvriers ont liissé le Front Populaire,

non pour qu'il établisse un monde sur leurs
corps, mais pour qu'il précipite la déchéan¬
ce du vieux monde et qu'il laisse à la masse
l'initiative et le soin de rebâtir un monde
nouveau à la mesure du producteur. Pour
qu'il prenne d'assaut les forteresses de
l'Etat politique comme ils occupent aujour¬
d'hui, ces ouvriers, les citadelles du capital.
Pour que ce mouvement fût conjugué du
haut en bas. Pour que des « camarades
compétents » occupent les Conseils des Ban¬
ques et des Trysts comme les ouvriers oc¬
cupent les usines.
Us ne se doutaient certes pas que, selon

l'expression de Blum, pour certaines de
leurs revendications ils dussent s'en remet¬
tre à la loi.
Et à quelle loi ? Non pas à la loi prolé¬

tarienne qui n'est que discipline dans la ba¬
taille, mais à cette loi qui traite sur un
« pied de justice » les protagonistes d'une
lutte qui est la plus monstrueuse des injus¬
tices. A cette loi de la démocratie que les
bourgeois revendiquent lorsqu'ils ne sont
plus certains de léur force. A cette loi qu'ils
souillent de leurs insolentes richesses et qui
n'est que le paravent de leur égoïsme et de
leur férocité.
A cette loi que nous rappelle si aimable¬

ment Léon Blum, cette loi faite par les pa¬
trons et qui est dans l'Etat le prolongement
du patron, — à cette loi les ouvriers parisiens
ont déjà répondu par la rupture du contrat
social et ^instauration de la loi proléta¬
rienne.

Déjà les masses semi-prolétarisées se haus¬
sent à la Révolte. Les paysans accompa¬
gnent et quelquefois précèdent les ouvriers.
Les employés suivent, les Banques s'agi¬
tent.

L'organisation processus, à l'intérieur des
entreprises balaye comme fétus les maigres
.cadres politiques. La grève s'installe partout
en liquidatrice de la loi. Elle se met à l'abri
des lois du moment par la sagesse, la force,
la discipline consentie. Elle se met à l'abri
des lois futures par son intransigeance pro¬
létarienne.

On est bien foin de la petite lueur socia¬
liste. Et lorsque Bracke rappelle que « le
gouvernement a mandat d'accomplir l'œuvre
que comporte le programme du Rassemble¬
ment populaire pour défendre et garantir le
Pain, la Paix et la Liberté » — nous nous
demandons en vérité où il a les yeux. Le
Pain, la Paix et la Liberté sont pour le mo¬
ment dans la poigne du prolétariat. Leur
cause n'a plus besoin que de la bienveillante
neutralité gouvernementale. Toute action
positive du gouvernement ne peut être que
le sabotage d'une grande chose. Celui qui
prendra l'initiative du déracinement suppor¬
tera l'effondrement du colosse.
Soulignons pour finir que les mots « na¬

tion » et <( confiance.» reviennent bien sou¬
vent dans les textes politiques de ces jours
derniers. Ces mots prennent toute leur signi¬
fication dans la grève. La confiance bour¬
geoise a pour contre-partie gouvernementale
le sabotage du mouvement ouvrier. Quant à
la nation, c'est l'antithèse de la classe.
Pour finir sur cette « nouveauté » ou ce

« monde nouveau » dont on parie aussi beau¬
coup, il serait prématuré d'en tenir compte.
Le prolétariat prend en mains ses intérêts
du moment, liquidant la déflation, brisant
partiellement la légalité bourgeoise, signi¬
fiant enfin par l'action directe économique
et pré-politique la méfiance où il tient la
Bourgeoisie, le Capital et le Gouvernement
lui-même. Le prolétariat ne fait pas du
nouveau, il brise du vieux. A l'opposé des
<( sautilleurs » socialistes, il poursuit dialec-
tiquement ses étapes. Il ne court pas après
des lumières mais il conquiert son sol. Con¬
tre le socialisme politique, il le défendra de¬
main s'il le faut.
Car la grève ne s'éteindra pas avec des

victoires partielles. Nous la retrouverons à
travers la dévaluation, à travers les petites
faillites politiques, non plus peut-être opti¬
miste, joyeuse et calme, mais sourde, vio¬
lente.
Alors sans doute le prolétariat ne bous¬
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culera plus la loi, il la brisera pu se brisera.
Mais déjà aujourd'hui nous pouvons sa¬

luer comme une victoire et une grande pro¬
messe la déclaration de méfiance du proléta¬
riat aù Capital, à la Bourgeoisie et au Gou¬
vernement tout entier.

LUCIEN DAURAT.

U COIN DES jlUNES
*4*

L'ETAT-MAJOR OU NOUS
Si le Front Populaire a entraîné derrière

lui une grande quantité de jeunes travail¬
leurs, on peut attribuer ce succès au fait
que les partis de gauche — de Daladier à
Thorez — se sont engagés formellement —
tout au long d'e la campagne-électorale —
à mener une action décisive contre la pré¬
paration à la guerre.
Les deux ans, votés sous des gouverne¬

ments réactionnaires, dénoncés unanime¬
ment comme un indice très net de la vo¬
lonté guerrière de la bourgeoisie française,
doivent être abrogés.
C'est sur cette question, simple pour tous,

que vont se séparer dans les faits les vrais
révolutionnaires et les phraseurs révolu¬
tionnaires. Car déjà des bouts d'oreilles
surgissent, les déclarations calmes, .pondé¬
rées, de sang-froid commencent à se multî-
Dlier.

«• Hitler est menaçant », disent les uns.
« Ce n'est pas le moment », clament les

autres.
Certes, si l'on veut faire coïncider et le

désir de renverser le capitalisme et la vo¬
lonté de défendre la patrie, toutes les con¬
tradictions sont admissibles.
Mais il faut parler- clair. Ou bien nous

acceptons l'idée de guerre, pour la défense
de nos libertés, contre le fascisme, pour
l'U.R.S.S., contre Hitler etc., et alors il
faut non seulement appliquer les deux ans,
mais encore et vivement prendre toutes les
décisions propres à faire triompher la Fran¬
ce impérialiste.
Ou bien nous rejetons la guerre, nous ne

l'acceptons sous aucun prétexte, nous res¬
tons révolutionnaires, défaitistes et alors
nous luttons contre la loi de deux ans et
contre tous les préparatifs militaires.
Répondant à une question posée par des

instituteurs syndicalistes français en délé¬
gation, les officiels soviétiques ont dit ceci :
« Si les nécessités militaires nous y obli¬
gent. nous pousserons le P. C. français à
faire voter tous les projets de loi. Si les
trois ans sont indispensables, nous ferons
voter les trois ans1 ».

Ayant accepté l'idée de la participation
du prolétariat dons un des camps opposés,
il est logique que les staliniens en accep¬
tent toutes les conséquences. Quant à nous,
et avec nous tous ceux qui actuellement
moisissent dans les casernes, tous ceux qui
aspirent à être libérés tous ceux qui vont
y aller ou qui viennent d'en sortir — nous
exigerons le retour au service d'un an.
Déjà Marceau Pivert a posé la question

dans le « Populaire ». L'accueil des com¬
munistes — comme celui d'ailleuiTsi des
bourgeois — a été de crier : » Au fou ; »

Si les sages sont ceux qui acceptent la
guerre et les fous ceux qui se refusent d'y
participer, nous sommes de ces fous.
Des fous décidés — très nombreux — de

tous les partis — sûrs de nous-mêmes.
Et nous espérons bien que la campagne

contre lés deux ans amorcée avant les élec¬
tions se continuera aujourd'hui plus que
iamais.
Que partout, dans les réunions du F. P.,

dans les groupes de jeunes, dans les syndi¬
cats, la question des deux ans soit posée.
Klle est simple, répétons-le, et peut être

solutionnée immédiatement.
Nous allons voir qui le gouvernement

BIum-Daladier-Thorez va satisfaire, l'état-
major ou la jeunesse travailleuse.

Pour la jeunesse anarchiste :
Ch. RIDEL.

L'ARMEE AU SERVICE DU PEUPLE

L'Avant Garde réclame la liberté pour... les
soldats et officiers républicains. Bien entendu
la moindre atteinte aux droits des soldats est
incompatible avec les intérêts du pays. En ou¬
tre le noyautage par les éléments de droite est
dénoncé avec vigueur, ce qui rappelle, l'histoire
de là paille et de la poutre.
L'aimour des communistes pour la Russie so¬

viétique leur fait tenir un langage non déplacé
dans la bouche d'un nationaliste. Il fut un

temps où l'on niait la défense nationale en
régime capitaliste, où l'on refusait les crédits
militaires 'en déclarant : Pas un homme, pas
un sou.
Actuellement tout cela n'existe plus aux yeux

des purs, Hitler le grand méchant loup est
venu, et l'Union sacrée s'est-reformée en partie.
Plus question d'entraver la préparation à la
guerre. La sécurité du pays et plus encore celle
de l'U. R. S. S. exige un matériel moderne et
une armée nombreuse pour le manœuvrer. Ceux
qui hier encore se préfendaient des disciples de
Liebknecht s'hypnotisent sur le danger hitlé¬
rien, se sentent prêts à partir la fleur au fusil
défendre la patrie 1
S'ils veulent se suicider, libre à eux, mais

nous nous refusons à mourir bêtement pour
les industriels. On nous cite avec admiration
l'effort des jeunesses soviétiques qui, obéissant
à un mot d'ordre, font une propagande intense
pour l'aviation militaire et la préparation au
meurtre, puisque 990.000 personnes ont droit au
titre de tireur vorochilovski et qu'il y a un
million de personnes titulaires du diplôme de
défense chimique.
Aussi ne faut-il pas s'étonner des déclara¬

tions des leaders communistes nous' informant
qu'ils voteront les budgets de guerre. Mieux le
mouvement de lutte contre les deux ans ne
rencontrera qu'hostilité puisque certains révo¬
lutionnaires acceptent l'éventualité d'une ag¬
gravation et considèrent trois ans comme un
minimiun..£ette mesure aurait également d'heu¬
reuses répercussions sur le chômage. Il est vr»,
que poussant l'argument jusqu'au bout, la guer¬
re supprimerait complètement celui-ci en faisant
disparaître l'humanité.
Nous ne voulons pas voir sombrer le monde

et c'est pourquoi nous, jeunes, n'acceptons pas
que l'on dispose ainsi de notre vie. Nous refu¬
sons la nouvelle orientation belliqueuse que l'on
veut nous imposer. Nous réclamons le désarme¬
ment unilatéral seul moyen d'assurer la paix.

Henri Dreisine,
Fédération de la Seine

de l'U. J. P. F.
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Les travailleurs continuent
la lutte avec énergie

DEPUIS deux semaines, la classe ouvrièrepoursuit son puissant effort. Toutes les cor¬
porations se sont engagées résolument dans la
lutte. Même les moins organisées, les plus
éprouvées par les répressions, tribut des défaites
accumulées par tout un passé de luttes fratri¬
cides, ont accepté la bataille. La fièvre am¬
biante les a galvanisées, secouées brutalement
leur torpeur ; elle leur a fait oublier leurs goûts
absorbants de quiétude larmoyante.
On revit en plus grand les mouvements de

l'après-guerre, par lesquels les « héros » infor¬
tunés de la grande tuerie, chutant de leur pié¬
destal de gloire, dressé par l'astuce coalisée
de leurs maîtres et des profiteurs du carnage,
manifestèrent leur courroux de se retrouver bru¬
talement des exploités.
La bourgeoisie leur jeta un os sous la forme

des huit heures, puis, l'effervescence calmée,
elle le reprit par le moyen des dérogations.
Verrons-nous une répétition de cette expé¬

rience ? Ne préjugeons pas de l'avenir, car si
rien ne vient endormir les travailleurs, ceux-ci
sauront réagir.
Pour l'heure, l'action est engagée, il faut

arracher le maximum à l'égoïsme patronal et
profiter de la conjoncture pour construire un
mouvement syndical fort.
Après les métallos, dont l'allant s'est révélé

décisif, tant pour le succès de leurs revendica¬
tions que pour le déclanchement du formidable
mouvement revendicatif qui tient en échec les
exploiteurs, les surexploités de l'Alimentation,
des Hôtels-restaurants, dont certains doivent
payer pour travailler ! Les déshérités de l'Im¬
primerie dissidente, spéculatrice du manque de
conscience des non-syndiqués, les condamnés
des Produits chimiques, les forçats de la Mine,
les prolétaires en faux-cols des Grands Maga¬
sins, des Assurances, tous, avec une impres¬
sionnante unanimité, ont entrepris la bataille
contre la misère.
Les gars du Bâtiment viennent de réussir une

magnifique grève générale, particulièrement
révélatrice de leur force. Les bâtimenteux ont
retrouvé avec l'unité syndicale leur unanimité
dans l'action, mais sans toutefois retrouver leur
entrain d'avant-guerre. Leur mouvement soi¬
gneusement encadré n'a provoqué aucune sur¬
prise, donné lieu à aucun « écart », les règles
figeantes du conformisme politique n'ont subi
aucun accroc. C'est là l'indice d'un certain
renoncement empreint d'une certaine gravité,
pour une catégorie de travailleurs des plus dés¬
hérités, toujours à l'avant-garde de la lutte re¬
vendicative. Les dirigeants s'étaient visiblement
assurés contre toute velléité par trop énergique
avec la complicité des Pouvoirs publics. Mais
pourtant, première crise de confiance de l'équi¬
libre Blum et indicible hommage à leur passé
de luttes ardentes, des piquets de gardes mo¬
biles avaient été placés à plusieurs points de
la capitale, tout comme sous un vulgaire cabinet
Tardieu. Seulement, admirez la mansuétude du
Ministère Blum, les gardes mobiles étaient coif¬
fés du képi au lieu du casque. Ça faisait moins
sinistre ! Dame, les mercenaires commandés par
les excellences du Front populaire ne doivent-
ils pas se montrer moins rébarbatifs. A quand
les coups de matraque... empreints de l'esprit
nouveau de l'ère nouvelle !
Les employés des Grands Magasins s'atta¬

quent à une poignée de forbans de haut vol,
fortement organisés, possesseurs d une puissance
redoutable jusqu'ici jamais contestée. Ces tra¬
vailleurs ont fait preuve d'une endurance qui
semble bien devoir être finalement récompensée
par une victoire complète.
De leur côté, les employés des Assurances

ont remporté une aussi grande que rapide vic¬
toire. Ce n'est évidemment pas que leurs exploi¬
teurs soient plus compréhensifs, mais simple¬
ment parce que ces derniers ont craint de pro¬
voquer par une résistance trop vive, une reprise
des campagnes pour la nationalisation des Com¬
pagnies d'assurances. Comme quoi la peur peut
être bonne conseillère, mais est-elle justifiée,
devant le souci visible du ministère Blum à ne

pas braver les dieux ?
D'une façon générale, le haut capitalisme

cède aux desiderata de ses exploités. Il est vrai
que le pacte Matignon qui a porté un coup à
la lutte des classes et ouvre l'ère du national-so¬
cialisme, lui permet d'affermir encore sa position
prédominante en regard de l'industrie moyenne,
puisque ledit pacte prévoit la généralisation des
améliorations consenties au monde au travail.

Sous ce dernier aspect, ces améliorations ap¬
paraissent moins réelles, car leur caractère géné¬
ral, l'accroissement des charges du capitalisme
vont avoir rapidement leur répercussion sur le
coût de la vie, à moins que les travailleurs ne
se laissent berner. A eux de veiller que les
fruits de leur victoire ne soient compromis par
une inflation générale qui semble désormais iné¬
vitable.
A l'heure présente, le mouvement va décrois¬

sant, la détente gagne rapidement du terrain,
malgré de nouvelles grèves et des îlots, où les
ouvriers font preuve d'une énergie qui ne se
dément pas. Cet état de choses peut encore se
prolonger plusieurs semaines, mais la période
critique, si l'on peut dire, est passée. Ceux qui
ont caressé pendant quelques jours les plus
grands espoirs peuvent laisser libre cours à leur
déception. Leur rêve est brisé parce que, des
deux côtés de la barricade, le conservatisme
social avait trop d'alliés avoués ou honteux.
L'espoir est brisé pour les uns, le danger

est écarté pour d'autres. I! n'est que de lire la
presse du Front populaire, de nouveau belli¬
queuse, pour saisir leur trouble état d'âme.
Une occasion d'émanciper le travail a peut-

être été perdue, ou pour le moins, l'occasion

de remporter une victoire plus décisive. Mais
déjà, l'on prépare une compensation pour les
travailleurs : on apprête les flambeaux, on tresse
les faisceaux de drapeaux rouges et tricolores,
symboles du national-socialisme et de l'union
sacrée, pour la grande mascarade frontpopulari-
sée du 14 juillet.
Dans l'esprit des gouvernants, ceci doit sans

doute compenser cela ?
Mais pour les travailleurs ?
Les syndicalistes sans attaches doivent redou¬

bler d'ardeur. Il n'est que temps.
J. RIBEYRON.

UN REVEIL
La classe ouvrière que beaucoup croyaient

avachie, endormie, s'est réveillée. Et ce réveil
a même surpris ceux qui n'avaient pas perdu
tout espoir en ses possibilités révolutionnaires.
'Prenant a la lettre les promesses des politi¬

ciens du Front Populaire, ouvriers et employés
sont passés à l'action directe et par l'occupa¬
tion des usines et magasins ont marqué leur
volonté de taire aboutir leurs revendications.
Cette nouvelle forme de grève, méconnue jus¬

qu'alors en ce pays, s'est montrée efficace. En
effet, l'occupation des lieux de travail par le
personnel diminue de beaucoup l'intransigeance
des patrons et les oblige à accorde.:' des avanta¬
ges qui eussent été impossibles d'obtenir par
les méthodes ordinaires. De plus, cette grève a
eu un caractère éminemment révolutionnaire.
En effet, en régime bourgeois, la propriété pri¬
vée est chose sacrée. Or l'occupation des entre¬
prises constitue une violation flagrante du p-in-
clpe propriétaire. Ce peut être un premier pas
vers une appropriation des moyens de produc¬
tion et d'échange.
Mouvement spontané des masses ouvrières, la

grève « sur le tas » a surpris les dirigeants
syndicaux qui ont été débordés. Des tentatives
de frein-âge ont eu lieu. Elles n'ont pas réussi
à arrêter le mouvement qui, tel un incendie,
s'est propagé de proche en proche dans tout le
pays. Le gouvernement Blum, mis au pied du
mur. a dû exécuter ses promesses et légaliser
la -plupart des revendications ouvrières. Comme
quoi il n'est tel que l'action directe pour faire
triompher le point de vue des travailleurs ; la
loi n'étant jamais que la consécration d'un état
de fait.
Ces grèves vont contribuer à renforcer la

■puissance des syndicats en amenant à eux un
grand nombre de nouveaux adhérents. Les syn¬
dicalistes révolutionnaires doivent profiter de
cette leçon et de ce nouvel afflux d'adhérents
pour propager leurs mots d'ordre et faire de
la C.G.T. une centrale vraiment révolutionnaire,
capable non seulement d'imposer des réformes
dans le régime bourgeois, mais aussi de ren¬
verser celui-ci et d'organiser la nouvelle so¬
ciété socialiste.
N'oublions pas que si la politique divise le

prolétariat, le syndicalisme, agissant sur le. ter¬
rain économique peut seul l'unir.

Séchaud.

CHEZ LES CHEMINOTS
Les événements actuels ont quelque répercus¬

sion chez les cheminots.
Dans quelques dépôts de la Région parisienne,

le personnel a manifesté. A Achères, le 4 juin,
par exemple : refus de travailler avec bons de
travail. A la Direction, où une délégation syn¬
dicale se présenta, il y eut une certaine frousse.
Notons que jamais une délégation ne fut recon¬
nue, seuls les délégués du personnel étaient
reçus ; il faut donc, et immédiatement/poser le
■principe de lu délégation syndicale.

De suite, la délégation demanda le renvoi des
chronométreurs, mouchards de la Direction.
Satisfaction nous fut donnée. Contrôle syndical,
travail aux pièces, revalorisation des primes,
tout cela fut porté à l'ingénieur. En principe,
cela fut accepté, mais il fallait proposer un
texte. Ce mandat manquait et, d'autre part,
comme c'est une affaire qui dépend du Réseau
Etat, nos camarades ne -pouvaient s'engager à
fond sans que l'ensemble des Syndicats du Ré¬
seau ait délibéré sur ces questions, d'où néces¬
sité absolue d'une conférence des différents ser¬
vices. Cela doit être fait, et très vite.
C'est le moment de secouer le joug de tous

ces ingénieurs et écoliers chou-chou de Dautry.
Le Réseau est empoisonné et submergé par

tous ces « jeunots » qui viennent on ne sait
d'où et qui sont admis au Réseau définitive¬
ment, et cela au bout de quelques mois et avec
bons salaires.
Dautry s'est vanté d'avoir liquidé 25.000 che¬

minots et d'avoir embauché plusieurs centaines
de diplômés. Dame, il soigne sa « classe ».
C'est un néfaste individu, cynique person¬

nage. C'est lui qui a fourni à Laval-Dournergue
les chiffres pour -appliquer les décrets-lois aux
cheminots.
Les cheminots auront peut-être leur mot à

dire à ce « technicien » bluffeur.
La Fédération des Cheminots, dans la situa¬

tion actuelle, a un certain rôle à jouer. Saura-
t-elle en -profiter ? 11 faut agir vite. Une quan¬
tité énorme de revendications est à régler. Les
cheminots ont la parole.

Alain.

CHEZ SAUTER ET HARLET
1.300 ouvriers, employés, techniciens en grè¬

ve. L'usine occupée. Un enthousiasme général
et une discipline vraie : celle dictée par la cons¬
cience de leur force chez les ouvriers.
Ni les conseils des communistes proposant de

restreindre les revendications, ni les tentatives
du -patron, qui fut proprement mis en l'air par
les grévistes alors qu'il voulait prendre la pa¬
role, n'ont réussi à faire abandonner par les
travailleurs le but qu'ils s'étaient assigné et
qu'ils atteindront coûte que coûte.
Le contrat collectif, les journées de grève

payés, pas de répression.
L'expérience Renault a suffi, les promesses

sont inutiles. Ce qu'il faut ce sont des réalités.
L'Œil Noir.

CHEZ CONTIN-SOUZA
Les ouvriers de cette usine dans un ensemble

parfait se sont mis en grève « sur te tas »
pour faire aboutir leurs revendications. Dans
cette boîte où l'on payait dans certaines caté¬
gories des salaires de misère : femmes, 1 fr. 65
à 2 fr. 50 l'heure ; manœuvres, 3 fr. 50 ; le
palrônai a répondu par un refus total èl se
retranche dernière, les décisions de la com¬
mission tripartite. Mais les ouvriers dans une
lutte courageuse et d'une cohésion exemplaire
sont prêts à tenir jusqu'à l'aboutissement total.
Nous tenons ici à les féliciter ainsi que les
camarades responsables et ce malgré nos diver¬
gences doctrinales.
Un seul reproche. Trop de. délégués politiques

viennent prendre la parole dans cet établisse¬
ment ou ne devrait rentrer que des délégués
syndicaux. Espérons que par la suite l'Union

des Mécaniciens et le Syndicat des Métaux sau¬
ront y parer cl viendront apporter la bonne
parole ù une équipe d'ouvriers particulièrement
courageux. Un gréviste.

AUX HALLES

L'effervescence gronde aux Halles. Les ou¬
vriers des pavillons qui depuis des années su¬
bissent des salaires de misère, notamment les
commis dont les salaires s'échelonnent de
100 fr. ù 220 fr. la semaine en ont marre. Tra¬
vail fatiguant au milieu de la cohue, salaire
minime, heures de travail qui entraînent de
très gros frais de déplacement du fait de man¬
que de communications (obligation de prendre
les autobus de nuit : 3 francs ou les
tarifs collectifs : 2 fr.) font que les travailleurs
se mettent en colère. Un objecte dans certain
clan syndical que l'on ne doit pas faire man¬
quer Paris de ravitaillement et faire en quel¬
que sorte un egrève passive. Ce n'est, certes,
pas l'opinion des ouvriers des pavillons qui
sont prêts à faire aboutir leurs revendications
très légitimes et que le peuple de Paris ne
leur en voudra pas. Nous sommes même cer¬
tain qu'il sera à côté d'eux dans ce cas car
ce peuple sait bien que ce ne sont pas les
ouvriers, qui n'avaient encore posé aucune
revendication, qui ont fait hausser les pommes
de terre de 160 à 350 francs aux 100 kilos. Les
mandataires qui profitent de la moindre occa¬
sion ont su spéculer au moment favorable.
Où sont les affameurs ?
Courage travailleurs des Halles cl soyez cer¬

tains. que le peuple ouvrier de Paris est avec
vous. Un commis syndiqué.

POUR L'AMNISTIE

Le syndicat des correcteurs de Paris, réuni
en assemblée générale le dimanche 7 juin 1936,
demande aux organismes responsables de la
C. G. T. d'exercer une pression énergique sur
le gouvernement qui vient d'accéder au pou¬
voir, pour obtenir une amnistie large et immé¬
diate comportant, dès à présent, la libération
anticipée de tous les détenus politiques et déten¬
dant notamment aux cas de répression suivants:
Insoumis et déserteurs de la dernière guerre ;
Objecteurs de conscience ;
Condamnations en vertu des lois scélérates

des 1893-94 et de la loi de juillet 1920 contre les
menées néo-malthusiennes ;
Condamnation relevant du code de l'indigénat

et en corrélation directe ou indirecte avec les
troubles coloniaux ;
Condamnation pour faits de grève, entraves à

la liberté du travail et manifestations diverses
dans la lutte revendicative ;
Condamnation encourues par les proscrits po¬

litiques pour infraction à un arrêté d'expulsion
et dont la plupart sont sans moyen d'existence ;
Et en général à toutes les victimes de l'oppres¬

sion du régime capitaliste.

PARIS -BANLIEUE
AULNAY-SOUS-BOIS

LES PAUVRES PAIERONT
Nos communistes ont beaucoup parlé de faire

payer les riches. Pour arriver à ce but, ils font
même des quêtes avec messieurs les curés.
Mais, s'ils s'accordent très bien avec les en¬

nemis de la classe ouvrière, ils tentent de nuire
par tous les moyens à ceux qui, duns le -prolé¬
tariat, n'approuvent pas leurs méthodes de dic¬
tature.
C'est ainsi que le maire communiste de Se-

vran a fait verbaliser notre ami Saïl Mohamed,
sous prétexte qu'un camarade avait collé, pen¬
dant la foire électorale, des petites affiches
de réclame pour son journal local sur ses pan¬
neaux électoraux.
Convoqué à la gendarmerie et au commissa¬

riat, notre ami reconnu les faits. Il prit la res¬
ponsabilité des affiches.
La condamnation est donc sûre. Notre cama¬

rade étant chômeur, voilà une amende qui ris¬
que fort de ne jamais être payée.
Mais que pensent les ouvriers, devant l'atti¬

tude de ce maire communiste, qui tente par
l'emploi de la justice bourgeoise de frapper un
militant.
Voilà, cet anarchiste qui, par sa propagande,

gène les desseins de ce politicien, il est
nécessaire de chercher à s'en débarrasser par
tous les moyens, même par la justice bour¬
geoise.
Les alfiches en question ont été apposées

dans toùtes les communes de la circonscription,
-seul le maire communiste de Sevran a jugé la
chose illégale.
Cette nouvelle saloperie n'empêchera pas la

vérité de triompher, à Sevran comme ailleurs.

CARRIERES-SUR-SEINE
Le Grsupe anarchiste de Carrières a, dans sa

réunion du samedi 6 juin, décidé d'organiser
une fête champêtre pour le dimanche 5 juillet.
Le lieu sera indiqué en temps utile. Nous de¬
mandons aux Groupes d'en prendre note. Cette
fête sera organisée aux bénéfices du « Liber¬
taire » et de l'Entr'aide. Le Groupe libertaire
demande à. toutes les organisations révolution¬
naires de participer à la réussite de cette fête.
A ce sujet, une réunion aura lieu le samedi
13 juin, à 20 h. 30, au Café de la Mairie, à
Carrières.
Tous les antiparlementaires, tous ceux qui ne

veulent pas subir de dictature, tous les syndica¬
listes, fédéralistes et libertaires se feront un
devoir d'assister à cette réunion.

AUX SYMPATHISANTS
Il est inadmissible que, dans un Centre révo¬

lutionnaire comme la région de Carrières, et
dans une période aussi critique que celle de ce
moment, nous nous trouvions si peu nombreux
aux réunions du Groupe.
A vous tous, les sympathisants de toujours,

allez-vous continuer à rester dans la neutralité ?
Attendrez-vous que les politiciens dits de gau¬
che, révolutionnaires à l'eau de rose, viennent
ou envoient leurs sbires vous matraquer, comme
ils l'ont fait au Mur des fédérés ?
Etes-vous des hommes partisans de la liberté,

ou des eunuques partisans de la dictature ?
Le Groupe anarchiste vous attend et, ensem¬

ble, nous prendrons les mesures propres à résis¬
ter à la ruée du fascisme rouge.

Pour le groupe : Brousselle.
DRAVEIL
L'Union Anarchiste organisait, samedi der¬

nier, une réunion publique, salie Roschat. Une
centaine de travailleurs écoutèrent le bel exposé
de Frémont sur le Front populaire. Un cama¬
rade communiste apporta une contradiction faite
plutôt de polémiques que d'arguments suscep¬
tibles d'apporter une discussion sérieuse. En
résumé, bonne réunion qui a fait et fera réflé¬
chir.
A la suite, le Groupe Communiste-Libertaire,

renforcé d'éléments nouveaux/a décidé de faire
ses réunions tous les jeudis ; une tous les mois,
élargie aux sympathisants, et au cours de la¬
quelle aura lieu une causerie.

PETITE CORRESPONDANCE

Raynaud Emile. — Ton abonnement se ter¬
mine le 30-12-36.
Camarade serait acheteur de l'Encyclopédie

anarchiste. Faire offre au «, Libertaire ».
Comité de défense sociale de Lyon — Commu¬

niqué arrivé trop tard.

Le Gérant Georges GfRARDm.

Centrale du Croissant (Stê Nile)
1». rue du Croissant, Parts-8»

LA VOIX DE PROVINCE
AlMARGUES
Le Comité Eliacin Vezian a reçu les sommes

suivantes :

Saint-Gilles, 28 niai, 30 fr.; Sabatier P., 3 ;
Paret, 5 ; Cliiraud L.. 6. Total : 44.
Aimargues, lé 30 mai 134. Paret, 5 ; Brezin,

5 ; Dumas E., 2 ; Ravel E., 5. Total : 151.
Collecte faite par la Commission des Ecoles

Laïques, 50 ; Un .groupe féminin, 80.
Vallabregues : Vanèl Lacroix, 14.
Recettes, 339. Dépenses 6. Net : 333.
En caisse 622 50

961 50
6 »

Net 955 50
Adressez les fonds au trésorier du groupe Li¬

bertaire Abel Chatedlier, Grande-Rue, à Aimar¬
gues (Gard).

Le Secrétaire : Paret de la Liaps.
BREST

SABRE ET GOUPILLON
Encore un fait qui montre les relations étroi¬

tes existant entre l'armée, en I'occurence la
Marine, et le clergé, sous notre 3° République
laïque.
A ibord du « Dunkerque » et dans les postes

d'équipage une circulaire a été placardée pour
inviter les marins à assister au pardon de Ru-
mengol, lieu de pèlerinage très connu dans les
environs.
Le lieu de rendez-vous est la maison Jeanne-

d'Arc, société fondée et contrôlée par le clergé
pour attirer les marins sous son joug.
La question se pose : où est-elle cette fameuse

neutralité tant prônée pour la Grande Muette I
Alors que la lecture des journaux d'avant-

garde est formellement défendue, les curés eux,
peuvent faire toute Ja publicité nécessaire en
vue du plein succès de" leurs affaires.
Qu'en pensent ces messieurs du Front Po¬

pulaire ? Oui, qu'en pensent-ils ?
A. Le Lann.

P. S. — Les camarades et sympathisants
sont priés d'être présents à la réunion du jeudi
18 juin, .20 h. 30, ù la Maison du Peuple, Bois
de Boulogne.
Que tous soient présents.
Les camarades qui peuvent donner des nou¬

velles du professeur Jozé qui a vécu en Visoaya
(Espagne) sont- priés de les donner au « Liber¬
taire » qui transmettra.
NARBONNE

APPEL AUX CAMARADES
En celte période d'agitation ouvrière, il est

nécessaire que les anarchistes-communistes que
nous sommes fassent entendre leur voix. 11
nous appartient de veiller à ce que les travail¬
leurs ne s'en remettent pas pour leur revendica¬
tions au Parlement et au gouvernement; faire
comprendre .aux travailleurs que leur rôle ne
consiste pas à produire simplement pour de
meilleurs salaires, mais à revendiquer .pour
leur classe la gestion du système économique.
Si l'ensemble des mouvements de grève fait

naître des espoirs, notre tâche et notre respon¬
sabilité n'en sont que plus étendues.
M'adressant à des anarcliistes-ommimistes,

je n'ai pas à leur demander la nécessité de l'or¬
ganisation. Il me reste donc à leur demander
aoiioallement d'accomplir le geste nécessaire
qui consiste à assister régulièrement à toutes
les réunions du groupe « Elisée-Reclus », et
dans la mesure du possible d'arriver à l'heure
exacte.
La prochaine réunion aura lieu le jeudi 18 juin

à 21 heures. Tous les anarchistes-communistes,
tous les sympathisants doivent y assister.

L. Estève.
P.-S. — Des cartes de l'U. A. seront à la dis¬

position des camarades.
TOULON

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Le C.D.S., en accord avec les groupes, Jeu¬

nesse Libre de Toulon, de la Seyne et de Soi-
liès, ont décidé, dans leur réunion du 5 juin, de
faire toute l'agitation nécessaire pour obtenir
l'amnistie intégrale ; protestent contre l'ignoble
condamnation des stérilisateurs de Bordeaux,
exigent le respect du droit d'asile et l'abroga¬
tion totale des lois scélérates.
Un meeting aura lieu très prochainement,

nous adressons un vibrant appel aux cama¬
rades et sympathisants et à tous ceux qui sont
épris de justice et de liberté à assister nom¬
breux à cette réunion. Pour le lieu et la date,
consulter les affiches et la presse locale.

JEUNESSE LIBRE

Nous insistons auprès des camarades et sym¬
pathisants, et de leurs familles, pour qu'ils
viennent nombreux à la fête champêtre de la
Fédération anarchiste provençale, qui aura lieu
le dimanche 14, à Saint-Elme (Var), près les
Sablettes.
Concours artistique assuré par de nombreux

camarades, jeux divers et causerie sur un sujet
d'actualité.
Moyens de communication : de Toulon, pren¬

dre les autobus « Etoile », pancarte Les Sablet-
tes, ou les bateaux l'oulon-Les Sablettes, sur le
port, départ toutes les vingt minutes.

Le Secrétaire : F. Dumas.

cercle^DSUDES
COMMUNISTE-LIBERTAIRE

Retenez la date :
Samedi 20 juin à 20 h. 30 très précises,

Salle du Restaurant Benoit, 75, Fg. St-
Martin.

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

« Le mouvement révolutionnaire
en Espagne »
par Ridel

Participation aux frais i^ljranc.
GROUPE DU 14"

Le vendredi 12 juin à 20 h. 3/4, grande salle,
du Clair de Lune' 15,rue de Vanves (métro
Edgv.rd-Quinet).

Grande conférence
Gérard de Lacaze-Duthiers parlera sur « Pour¬

quoi j'ai écrit « Mauer » un homme préhistori¬
que dans la société actuelle ». Cette conférence
sera accompagnée de lectures et d'un poème iné¬
dit de Marius Brubach sur « Mauer et la Paix ».
Pour les frais, entrée : 1 fr. 50.

MUSEE DU SOIR

Cercle Culturel prolétarien
Le mardi 16 juin, à 21 heures

15, rue de Médéah, Paris (14e)
Causerie par Jacques Soustelle

Ethnographe
LES MAYAS

Leur civilisation, Leur Art.
Causerie illustrée de documents et photos
rapportés de deux missions au Mexique

Abonnements au " Libertaire "

FRANCE

52 Nos ..... 22 fr.
25 Nos 11 fr.
13 Nos ..... 5 fr. 50

ETRANOER

62 Nos 10 fr.

25 Nos 15 fr.

13 Nos „... T fr. 50

Chèque postal : N. Faucler, Paris wfl.a
29. rue Plat, Paris (30®)

La Vie de m.A.
Ecole du Militant. — Les cours de l'école du

militant ont lieu tous les mercredis à 21 heures
au local du « Libertaire ».
Il est fait appel à tous es camarades de l'Union

anarchiste, désireux d'acquérir le bagage inteJ-
lectuefl indispensable à tout militant.
Le prochain cours aura lieu mercredi prochain

10 juin.
Jeunesse Anarchiste-Communiste. — Réunion

mardi 16 juin, à 20 h. 30, au « Libertaire », 29,
a-ue Piat. Ordre du jour : Lutte contre les deux
ans et pour l'amnistie. Appel aux jeunes sym¬
pathisants.
Groupe libertaire du XIVe. — Vendredi 12 juin,

à 21 heures, salle Pignier, 5, boulevard Brune,
conférence par Lacaze-Duthiers sur : Un homme
préhistorique dans la société actuelle.
Groupe du XIV" : Ce soir, de 5 il. à 7 hV

v ente du « Libertaire » et de Ja « Patrie Hu¬
maine » à la Porte d'Orléans. A 20 'h. 30, tous
à la Conférence Lacaze Duthiers, 15, rue de Van¬
ves. Demain samedi, à 20 h. 30, théâtre 5, bou¬levard Brune.
Groupe du XVnie. — Réunion tous les jeudis,à 21 heures, 63, rue Doudeauviile. Les sympa¬

thisants sont cordialement invités.
Groupe du 19e. — Réunion tous les jeudis' à

20 h. 30 au local, du Libertaire.
Banlieue Nord. — Réunion du Groupe sa¬

medi 13 juin, à 21 heures précises, 102, quai de
Clichy. Ordre du jour très important Les sym¬
pathisants sont cordialement invités.
La vente du journal à la criée se fera samedi,

de 5 à 7 heures, à la Porte de Clicliy.
Groupe anarchiste intercommunal de la Ban¬

lieue Sud. — Réunion de tous les copains ie
lundi 15 juin, à 20 h. 30. chez Ramel, angle de
la rue du Kremlin et du 14-JuilleU à Bicêtre.
Groupe de Colombes. — Pour tous renseigne¬

ments et adhésions s'adresser ù Scheck, 3 bis,
rue Victor-Hugo. Le Libertaire est en vente & la
librairie, 146, rue Saint-Denis et au marché le
dimanche matin de 10 à 18 heures.
Groupe de Noisy-]e-6ec. — Le groupe se réuntt

tous les 8° et 4e vendredis de chaque mois m
café du Siècle, maison Pige, face à la mairie.
On trouve le « Libertaire » à notre siège, tous tles vendredis ainsi qu'à la criée le samedi mS «

tin.
Banlieue Est. — Groupe de MontreuQ. — Per¬

manence les 2e et 4« jeudis de chaque mois &20 h. 30, ainsi que tous les dimanches matin,de 10 h. à midi, salle de Ja Coopé, 11, rue de
l'Eglise, Montreuil.
Groupe de Bagnolet. — Les réunions du grou¬

pe ont lieu tous les 1" et 3» vendredis de cha¬
que mois, rue Hoche; les camarades anarchiste»
et sympathisants sont cordialement invités
Groupe d'Antony. — Le « Libertaire » est en

vente tous les dimanches matin de 9 h. à 18 h.
place du Marché. Le samedi 20 juin à 21 h.
causerie par notre camarade Frémont sur
l'anarchie et son idéal, tous les adhérents et
sympathisants doivent être présents.
Groupe Communiste Libertaire d'AubervUlie».

— Réunion tous les mercredis à 20 h. 30, 16,
rue du Vivier, au Café. Appel est fait à tous
les camarades habitant La Courneuve et L®
Bourget pour rejoindre le groupe.
Les délégués au congrès de la Région Pari¬

sienne du 14 juin devront être présents à 9 li.
très précises à la Salle Benoit.
Groupe Communiste Libertaire de Versailles.

— Réunion tous les jeudis, heure et lieu habi¬
tuels. Le jeudi 18 juin, compte rendu du Con¬
grès. Présence indispensable.
Groupe de Puteaux. — Réunion vendredi 12

juin, 22 rue Roque-de-Fillol. Appel à tous les
copains.
Sannois. — Un groupe anarchiste vient de se

former et fait appel à tous les copains das
environs.
Pour tout renseignement s'adresser chez le

camarade Nicaisse, 104, rue d'Ermont, à Salnl-
Gratien.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont prévenus

qu'ils trouveront le • Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Groupe de Montrouge. Malakoff, Vanves et

Châtillon. — Réunion tous les mercredis h
8 h. 30, salle de la Coopé, 43, rue Victor-Hugo,^à Malakoff. Appel à tous et aux sympathisants.'
Groupe Libertaire de Sartrouville. — Tous les

dimanches les camarades anarchistes de Sar¬
trouvil ie-Maisons-La fil tte 6e retrouvent derrière
nos amis vendeurs du « Libertaire t et du « Com¬
bat syndicaliste ». Au Marché, à partir de 9 b.
près de la gare. Pour tout ce qui concerne te
groupe doit être adressé à Le Maner, 5, rue
Friedland.
Groupe Anarchiste de Saint-Ouen. — Réunion

tous les vendredis à 21 heures, au restaurant
Fraysse, 101, avenue des Batlgnolles.
Appel à tous les camarades anarchistes sans

distinction de tendance.
Lille. — Les camarades et sympathisants peu¬

vent se procurer « Le Libertaire » le dimanche
matin au marché de Wazemmes à l'angle des
rues Sarrazins et du marché, la semaine au 36
bis, rue d'Iéna. Tout ce qui concerne le groupeet la région du Nord doit être envoyé à De Mul-
der à cette dernière adresse.
Valenciennes. — S'adresser à Framont 1, rue

Soudeur.
Croix-Wasquehal. — S'adfesser à Hoche Mou¬

rant, 1, rue d'Arcoie-Croix (Nord),
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser h

Grévin, 3, rue Vascosan, Amiens.
« Le Libertaire » est en vente chez Legry,

3, boulevard de Châteaudun.
Brest. — Le « Libertaire » est en vente chez

Gaborit, dépositaire centra] ; chez Colin, rue
du Pont et au kiosque Tourville.
Pour tout ce qui concerne le « Libertaire »,adressez-vous à Le Lann Auguste, Maison du
Roanne et environs. — S'adresser à Llngra

Louis, cité Bréchard, Pouilly-s-Charileu (Loire).
Reims. — Le groupe se réunit chaque samedi

à 20 h. 30, au café de la Comédie, 4, rue Hemri-
Jadard, à Reims. Un fraternel accueil est ré¬
servé aux camarades anarchistes de toutes ten¬
dances, ainsi qu'aux sympathisants.
Adresser tout ce qui concerne le groupe etla Fédération Libertaire du Nord-Est à E. TMh».

raux, 34, rue Fléchambault, à Reims.
Toulon. — Jeunesse Libre. — Le Groupe seréunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au siégé,14, rue Nicolas-Laugier (2» étage). Causeries

éducatives. Permanence tous les dimanches, de10 è 12 heures, on y trouve notre journal ■ Le
Libertaire » et notre presse. Une bibliothèque
est é la disposition de tous les camarades et des
sympathisants.
Montpellier, — Réunion du groupe tous lesmardis, Bar des Remparts. Le meilleur accueil

est réservé aux sympathisants désireux de con¬
tribuer à la propagande.

« Le Libertaire » est vendu a la criée tous les
dimanches autour du marché. Adresser la cor¬
respondance à Louman, 23, rue de la Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adreseer Jeunesse libre de Toulon, qm
transmettra.
Lyon. — Le groupe se réunit les 1er et 3»

vendredi de chaque mois, salle de l'Unitaire, h
20 h. 30, 129, rue de Boileau.
Pour tous renseignements s'adresser è Merlo,Boite 56. Bourse du Travail, place Guichard.
Saint-Henri (Marseille). — Pour adhérer au

groupe, s'adresser à Henri, rue de» Mûriers h
Saint-Henri.
Narbonne. — Réunion du groupe les 2» et 4»

dimanche de chaque mois, l'après-midi, chezAlbert et Estève. Maison Gaillard, route de
Carcassonne.
Coursan. — Le groupe libertaire se réunittous les 2« et 4» samedis de chaque mois. Lre

camarades et sympathisants sont cordialement
invités a assister aux réunions. Adresser la cor¬
respondance a Georges Genêt a Coursan (Aude).
Groupa Communiste Libertaire de Vitry-le-

Françols. — S'adresser à Lecomte, à Frémi-
court, pour adhésions et réunions, le groupe
n'ayant pas une salle à jours réguliers.


